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SIRE, 
l’eftime  qu 
te  eft  vne  des  plus  — - 
puis  cent  ans  fe  foit  agitee  en  vôftre. 
Confeil , digne  de  voftre  prefence;  Il 
s’agift  de  deux  points  de  tresgrattde 
confequence  : l’vn  regarde  rhdnneur 
deu  à Dieu , afFermiilernent  de  t’Egli- 
fe  Catholique,  Apoftolique , 6c  Ro- 
maine : 6c  l’autre,  la  feureté  6c  confer-^ 
uatiort  de  vos  Eftàts , certes , Sire , Vd- 
lire  Màiefté  fe  peut  dire  à bo 
le  plus  grand  Roy  du 
releue  la  Couronne  q 


tant  plus  auffi  eftes  vous  foub-mis  : ce 
grand  Dieu , Roy  des  Roys , à voulu 
" pour  le  rachapt  denos  pecliez  que  fon 
nls  fe  fift  homme  , ce  fils  nous  gui- 
dant de  prefence  vifible , nous  a lailTc 
vn  cher  vifible  en  fon  Eglilè  Sain£t 
Pierre , duquel  le  Pape  tient  chaire  & 
légitimé  fucceflion  , eftant  néant- 
moins  chef  de  l’Eglife  , lefus  Chrift. 
Le  Pape  eftdonc  Pafteur  èc  le  Pre- 
mier fouuerain  Pontife  des  Brebis 
de  lefus-Ghrift,  & voftrc  Maieftén’e- 
fiant  que  brebis , comme  la  rnoindre 
vous  ne  deuez  doubter  que  ne  foyez 
foubs-mis  à cefte  puilTance  Ipiritucl- 
le,&  pour  VOUS  acquérir  falut , ôc 
pour  VOUS  retrancher  &c  excommu-^ 
nier  des  membres  de  l’Eglile  , fi  vos 
fautes  & pecliez  en  donnent  fubietfi, 
Cefte  excommunication  pour  iufte 
caufe  liure  voftre  ame  à -Sathan,  vous 
exclut  de  la  communion  dç  l’Eglife, 
de  l’vfage  des  Sacremens , mefme  de 


l’encrec  d’icelle.  Mais  en  ce  qui  tou- 
che voftte  temporel , fubieftion  de 
vos  fubieâ:s , obeifTauce  qui  vous  cft 
naturellement  deue  , & facré  refped: 
qu’il  faut  rendre  à la  çonferuation  de 
la  vie  de  l’Oing  du  Seigneur , la  puiC- 
fànce  Ipirituelle  eft  de  nul 'pouuOir. 
Que  quèlcpjf  vous  loyez  , hérétique 
ou  inndelle , on  ne  vous  doiue  obeyr 
en  ce  qui  n eft  que  chofe  purement 
temporelle.  Q^on  ne  vous  doiUèYos 
tributs , ce  feroit  ne  pas  fuiure  les  pre-  [. 
ceptes  de  lefus-Chrift,  <|ùi  recognoîft 
Pilatepour.Iuge  J qui  cbmihande  de 
payer  le.  Tribut  à Cefar  , & fainit 
Paul,  y fait  venir  fa  çaufe  p^r  appel> 

'&  lefus-Chrift  & ce  grand  Apoftre 
recourent  au  temporel  aux  iugémeias 
& arrefts  des  Princes  Payens , Çeux; 
quifont  ennemis  de  la  puiiTànce  des, 
Roys,  fouftenans  les  contraires  àdüis, 
qui  ailleurs  qii’ en  France  ne  fe  pour- 
roientdire  problematiques,nont  ià- 
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iiiais  efte  fi  enragez  que  de  dire  qu’il 
falufi:  tuer  les  Roys,  au  contraire  , de- 
teftentauecnouscefte  pernicieufe  afi 
fertion,  & fera  bien  facile  d’en  obte- 
nir du  Pape  la  çenfirrc.*  Mais,  ce  n’efl 
pas  la  queftionrvenons  à rindiyidu,& 
nous  verrons  que  voftre  .iàcree  petr 
Tonne  , Sire,  peut  légitimement  en 
quelque  cas  ellre  tuee  defes  fubieâ:§ 
félon  leur  dodlrine,  ( Voftre  Maiefte 
félon  leur  dire  peche  , on  l’admone- 
fte  iufques  à la  troifiefme  fois,elle‘con- 
tinuëjon  rexcpmmunie  , elle  ne  fe  re- 
pent,  ôiala  depofe  de  fon  Royaume, 
qn  abfout  voy  fübiedls  de  la  fidelité 
qui  vous  eft  deiië  ïi  Lors  tandis  que 
Louys  XIII.  eftoitRoy,iln’eftoitpas 
permis  de  le  tuer,  mais  eftant  deuenu 
de  Roy  non  Roy  , vn  autre  légitimé 
prend  fa  place,  lors  continuant  con- 
tre l’authorité  Ipirituelle  du  Pape  ôc 
temporelle  duuouueau  Roy  efleu , à 
fe  dire  Roy  c’eft  vn  vray  vfuapateur. 


friminel  de  lezc  Majeftédiuine  & hu- 
maine, & comme  tel  profcripc,  per- 
nais  à tous  de  le  tuer.)  Ç’eft  donc  tolie 
de  demander  la  cenfure  contre  ceux 
qui  attentent  contre  les  Roys,  elle  cR 
aifee  à obtenir  , mais  il  la  faut  auoir 
entière  & feuere  contre  celle  perni- 
çieufe  dodrine,  quidefillet  en  aiguil- 
le nous  meineà  viurpations,  rebellons 
.&  meurtres  contre  nos  fouüerains,de 
pluSjmermedu  confentement  des  Pa- 
pes,nous  auôs  en  France  tenuà  iamais 
ces  maximes.  Les  ordonnances  de  S. 
Louys  nous  le  monftrent  fuffifammd, 
riiiftoire  nous  remarque , que  du  téps 
de  Philippe  Ip  Bel , ce  Roy  s’oppofa 
yertueuleraent  au  Pape  Boniface , qui 
lors  ayant  fait  vn  decret  fut  depuis 
reuocqué  par  fon  fuccelTeur  au  regard 
de  rios  Roys, lors  tous  les  Euefques  de 
France,  horfmis  deux  , fouftindrent 
courageulèment  nos  maximes  , & la 
î^oblelTe  fit  vn  trait  à iamais  memo-r 
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râble, efoiuant au  Pape , elle  fnanda 
qu’en  tout  elle  vouloit  obeyr  au  Roy, 
mais  que  fi  le  Roy  vouloit  foubs-met- 
tre  au  Pape  fa  puifTance  temporelle 
pour  les  droits  de  fa  Couronne  & fuc- 
ceffeurs  qu’ elle  s’y  oppoferoit  : du  téps 
de  Louys  XII.  nous  eufmes  befoin  de 
pareille  generofité  , depuis  du  temps 
du  Roy  Charles  XII.  en  l’annec  mil 
dnq  cens  foixante  & vu  , Tan  que- 
rel  Bachelier  en  Théologie  , ayant 
fouftenu  cefte  damnable  dodrine, 
fut  par  arreR  de  la  Cour  , condamné 
à faire  amende  honorable , & plu- 
heurs  D odeurs  de  Sorbonne  a demâ- 
der pardon  au  Roy.  A quoy  le  Parle- 
meht  fut  lors  excité  par  le  Roy,  la 
Royne  fa  mere  . Princes  defonfang, 
& Commiffion  fpeçiale  de  ce  digne 
Chancelier  de  l’Hoipital,  qui  lors  em- 
ploya les  Sceaulx  du  Roy  à exhorter 
fes  OfEciers  à faire  iuftice  des  aifalfins 
des  Roys.  Nous  deuons  attendre  la 


mcCne  prudence  de  la  Royne  voftre 
mere,  veu  quelle  a pafTé  tant  d’cC- 
cueils  durant  fa  Regtnce , pour  vous 
mener  au  doux  port  de  voftre  Maio- 
rité.  Depuis  la  mort  de  nos  deux 
Roys,  les  Clément, Guy gnard,Barrie- 
re,  Chaftel,  & Rauillac,nous  donnent 
plus  de  fubjeâ:  qu’à  aucune  nation, 
d’exercer  cefte  fatale  doctrine,  ce  font 
les  fubie£ts , Sire,  qui  me  font  admirer 
la  làgeife  de  voftre  Parlement,  qui 
par  le  tefmoignage  qu’il  vous  rend  de 
îa  fidelité,  vous  oblige  à iamais,  êc 
toute  la  France , de  les  eftimer  fidelles, 
courageux,  & incorruptibles  Magi- 
ftrats , qui  font  les  vrais  conferuateurs 
des  làinéàs  D ecrets , & de  qui  il  ne  fort 
que  des  Oracles  d’vne  inraillible  vé- 
rité. Magiftrats  qui  vous  font  reuerer 
puis-que  voftre  perfonne  feule  en 
France  eft  exempte  de  leur  lurifdi-- 
ction,  le  ne  parle  que  pour  l’intereft 
du  Roy  : car  i’efperc  ia  vie  durer  des 
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nieiÎTie,&par  vne  multitude  d’enfans, 
lîous  nous  verrons  alTeurez  en  vne 
paix  perdurable.  Neantmoiiis,  Sire, 
puis-qii’ en  tout  temps  toutes  rudes^ 
médecines  ne  font  bonnes  , le  fuis 
d’aduis  d’interdire  pdür  la  confequen- 
ce  du  Clergé  & Tiers  Eftat  de  ne  plus 
difputer  ccfte  qùeftion,  & l’éuoquer  à 
Vous  , leur  laiffant  la  liberté  aux  vns 
& aux  autres , de  mettre  leurs  Ar^ 
ticles  comme  ils  voudront,  & lors 
' que  voftre  Maiefté  refpondrâ  les 
Cahiers,  nous  verrons  lors  par  voftre 
prudence  , nos  anciennes  maximes 
Confirmées  par  voftre  refponce  , Et 
poürcé  que  le  Clergé  & la  Noblcffe 
penfantl’Arréftde  Parlement  empef- 
clier  leur  liberté  pour  le  prefeiit , pour 
: letrouue  bon  d’en 
deftence  la  fignature,' 


